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NOTES ET FAITS DIVERS 
NOUVELLES DE LA PROTECTION DE LA NATURE 
Nous empruntons au Bulletin d'information de l'Union Interna­
tionale pour la protection de la Nature les informations suivantes 
susceptibles d'intéresser nos lecteurs. 
AFRIQUE DU SUD. 
- Curieux exemple de ruptiire d'équilibre naturel. Si l'on 
en croit la Revue Coloniale Belge (numéro du 1er janvier 1952), 
l'aérodrome de Kuruman, dans le Nord-Ouest de la province du 
Cap, en Union Sud-Africaine, a dû récemment être. fermé au 
trafic des avions. La piste d'envol, e.n effet, avait été littéra­
lement rongée par des millions de souris, dont la pullulation 
n'avait été rendue possible que par le départ des faucons, 
jadis très abondants dans la région et grands agent3 de limita­
tion naturelle du nombre des petits rongeurs, mais que le bruit 
des avions avait amenés à émigrer ailleurs. 
Espèces menacées. - En Afrique australe, dans la Pro­
vince du Cap, l'Oribi devient si rare que M. S. Pringle a songé 
à en faire capturer quelques spécimens afin de les installer 
dans le « Zebra Park >> de Cradock. L'espèce reste toutefois 
encore abondante dans d'autres régions de !'Afrique. 
L'éléphant de Knysna (Afrique du Sud) est signalé par E. 
Middlemiss (Cape Town) et R. Bigalke (Prétoria). Ce dernier 
auteur hésite pourtant à affirmer que cette sous-espèce se 
diff·érencie de l'éléphant d'Add·o. 
D'autre part, M. S. A. Neave, de la « Zoological Society >> 
de Londres, fait part à l'U. I. P. N. des inquiétudes qu'il éprouve 
au sujet du « Blau Wildebeest >> (Connochœtes taurinus johns­
toni), devenu très rare en Afrique, et dont l'habitat, limité, est 
confiné maintenant au Sud-Est du Nyasaland et aux régions 
avoisinantes de l'Afrique orientale portugaise. 
- L'espoir des naturalistes du monde entier de voir sur­
vivre J.e Zèbre des montagnes d'Afrique du Sud vient d'être 
renforcé par le legs qu'a décidé de faire au Gouvernement de 
l'Union, M. F. D. A. Lotter, important propriétaire rural dont 
les terres « Weltyrede » sont attenantes au « Mountain Zebra 
·National Park » de Cradock. 
Ce don généreux aura pour effet de doubler la superficie du 
Parc 'National et d'augmenter l·a ·possibilité d'y voir se multiplier 
les spécimens de cette espèce, par ailleurs si dangereusement 
menacée. 
Au mois de mai 1950, un autre propriétaire de Cradock, 
M. J. K. Lombard, avait fait don au « National Par·k Board 
of Trustees » de Prétoria, de dix zèbres de montagnes qui vi­
vaient sur ses terres. 
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ARGENTINE. 
Equilibres naturels. - Il y ·a environ un quart de siècle, les 
lagunes de la province de Corrientes, en Argentine, ainsi que 
les îles du fleuve Panama et de ses affluents abritaient les 
Grands << Yacares >> (Gaiman latirostris et G. sclerops), considérés 
comme inoffensifs et comme tels nullement inquiétés par les 
haibitants de la contrée. Pourtant, la vogue des peaux de 
reptiles dans la maroquinerie donna le signal du massacre 
de ces animaux et compromit leur existence en même temps 
que celle d'autres espèces de reptiles comme le boa (Constrictor 
constrictor occidentalis) et le lézard (Ju,pinambris teguixim). 
Pendant l'année 1933, 10.000 peaux d'ophidiens et 500.000 de 
sauriens furent exportées aux Etats-Unis, si l'on en croit le 
Dr. E. Saporiti, de l'Université de Buenos-Ayres, de qui l'U.I. 
P.N. tient cette information. Ces campagn·es d'extermination 
eurent pour conséquence l'accroissement inquiétant de nom­
breux rongeurs et insectes nuisibles, dont les boas faisaient 
leurs proies, et aussi du poisson carnivore, le pirana (Serra­
salmus), qui servait de nourriture aux caïmans. Des nuées de 
ces sinistres et voraces poissons de petite taille, armés de dents 
acérées comme des scies, s'abattent maintenant sur le bétail 
bovin qui traverse les lagunes, n'en laissant, au bout de quel­
ques minutes, que des squelettes blanchis. Autre inconvénient 
de la diminution des sauriens, les fleuves sont actuellement 
infestés de poissons malades qui étaient jadis la proie facile 
des crocodiles. 
AUSTRALIE. 
Thylacinus cynocephalus. - Deux habitants de Hamilton, 
en Tasmanie, ont aperçu récemment un spécimen de cette 
espèce si rare, le Loup de Tasmanie, au cours d'une partie de 
pêche qui les avait amenés à s'aventurer dans une région de 
« bush >> dense et inhabitée. Le Secrétaire de !' « Animal and 
Birds Protection Board » de Hobart, qui nous communique 
cette information, ajoute qu'un inspecteur de la chasse et de 
la pêche avait également, il y a quelque temps, entrevu un 
Loup de Tasmanie accompagné d'un petit dans la même région. 
Cette espèce, qui figure sur la liste d'animaux menacés dressée 
à Lake Success, jouit localement d'une protection ab-Solue. On 
souhaite que cette protection en assure la sauvegarde. 
BAHAMAS. 
Les flamants. - C'est dans une île des Baham[j.s, Great 
Inagua, que se trouve la plus vaste colonie de flamants roses -
7 .500 oiseaux habitent l'île et sont répartis sur une superficie 
dépassant 31 km2 (12 milles carrés) .. E,n 1950, une colonie de 
3.000 flamants fut découverte dans le Yucatan (Mexique) ; elle 
est soigneusement gardée par les soins de la Société Audubon, 
avec la coopération de Joaquin Roche, de Merida. 
GOREE. 
- En Corée du Sud, rapporte Chester M. Fennel (The 
Condor, vol. 54, 1%2), qui visita le pays en 1947-1948, l'existence 
de l'avifaune était alors sérieusement menacée par suite de 
la destruction des forêts sur les flancs des montagnes. Les oi­
seaux fuyaient les canons érodés et se réfugiaient aux alen­
tours des ruines d'anciens sanctuaires et de temples royaux 
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où la végétation avait été épargné€, mais d'où l'occupation 
humaine menaçait à nouveau de les chasser. Les événement3 
qui viennent de s'acharner sur ce malheur·eux pays ont peut­
être influencé la situation de la faune ailée, soit pour l'aggra­
ver, soit pour l'améliorer. 
ETATS-UNIS D'AMERIQUE. 
Le « key deer ». - Dans un groupe d'îlots (keys), à une 
centaine de milles au Sud de la Floride, vit encore un cerf de 
petite taille, considéré par certains mammalogistes comme une 
sous-espèce d'Odocoileus virginian?ts, tandis que d'autres pré­
fèrent le reconnaître comme une espèce distincte. Les données 
sdentifiques le concernant sont encore fort pauvres, alors que 
l'animal est gravement menacé de disparition et que de tous 
côtés des Etats-Unis, les amis de la vie sauvage s'efforcent de 
le faire bénéficier d'une protection 'efficace et de transformer 
en refuge les 10.0-00 acres qui constituent son haibitat actuel. 
Malheureusement, Je Congrès refusa d'adopter la motion créant 
la réserve proj.etée et un amendement réduisant cette dernière 
à 3.000 acres sera proposé à la prochaine session. Ajoutons 
qu'à part l'acte légal déterminant la mise en réserve, le pro­
blème se posera de trouver les fonds néc·essaires à l'achat du 
terrain. En attendant, et pour parer au plus urgent, grâce à 
l'initiative de M. R. Borden, Président du Comité de Conser­
vation du « Boone and Crockett Club », un gardien fut engagé 
depuis le mois de mai 1951 et chargé, en collaboration avec 
l'Etat de Floride et le « Fish and Wildlife Service '" de sur­
veiller les braconniers et de contrôler les feux. Le « key deer '' 
est trÈs friand de l'herbe nouvelle qui pousse après les feux 
et les chasseurs avaient coutume d'incendier des coins de 
prairies pour J'y attirer. Une autre méthode consistait à le 
chasser jusqu'au bord de l'eau, à le faire fuir à la nage, -
car c'est un excellent nageur, - puis à terminer la poursuite 
en bateau. Les dernières nouvelles envoyées à J'U.I.P.N. par M. 
Borden assurent qu'au plus récent dénombrement, la popu­
lation se chiffrait à 57 survivants et que la « National Wildlife 
Federation » a entrepris d'assurer J.a continuation du gardien­
nage pour l'année prochaine. 
GREGE. 
Située sur les rives du fleuve Nestos, qui forme fron­
tière entre la Macédoine et la Thrase, la forêt primitive 'de 
Kotza Orman occupait, il y a quelques années, une superficie 
de 72 km2. Elle a vu son territoire réduit dernièrement de 
20 km2, par suite des travaux entrepris pour aménager u.n 
nouveau lit au fleuve. En outre, Je Ministèr·e de l' Agriculture 
projette en ce moment de livrer à la culture la plus grande 
partie de la forêt, dont la terre fertiJ.e est composée de· sédi­
ments quaternaires. Seule une étendue de 7 à 10 km2 sera 
laissée provisoirement intacte, afin de subvenir aux besoi,ns 
e.n bois de construction et de chauffage des agriculteurs. La 
Société Hellénique pour la Protection de la Nature s'est élevée 
eontre la destruction de ce remarquable refuge d'essences rares, 
de plantes aquatiques, d'espèces varié€s animales et végétales 
précieuses pour la Science. 
La généralisation des pâturages, l'aménagement des ri­
vières, la construction de routes font également peser une 
sérieuse menace sur les forêts du mo.nt Olympe, qu'on avait 
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espéré, on s'en souvient, voir devenir le premier Parc National 
de Grèce. Ces ·empiétements continuels viennent compromettre 
les chances de succès d'un beau projet, qui avait failli aboutir 
en 1938 et qui tient à cœur à tous les amis de la Nature. 
INDONESIE. 
- W. F. H. Ansell s'inquiète du sort du Rhinoceros simw­
trensis, insuffisamment protégé, à son avis. 
INDE. 
- Un « Central Board for Wildlife » vient d'être c-0ns­
titué en Inde sous le contrôle du Ministère de la Nutrition 
et de l' Agriculture. Cet organisme est chargé de veiller au 
maintien de la précieuse faune du pays, dont tant d'espèces 
sont en danger de disparition : le Lion d'Asie, le Rhinocéros 
unicorne, le Tragopan, le Guépard. Encourager la création de 
réserves et de parcs nationaux, conseiller les autorités au 
sujet des mesures de conservation nécessaires, entreprendre 
l'éducation du public, telles sont quelques-unes des tâches que 
s'est assignées le « Central Board », sous la présidence de 
S. A. le Maharaja de Mysore. 
Espèces menacées. - La Grande Outard·e indienne (Cho­
riotis nigriceps) est en danger sur tout le continent indien. 
8elon le Col. R. W. Burton (Bangalore Club, Residence Road, 
Bangalore 1, In dia), une protection localisée ne suffirait pas 
à sauver de l'extinction cette espèce d'autant plus menacée que 
sa capture est aisée, qu'elle est recherchée par les tribus no­
mades qui s'en nourrissent et que sa ponte se limite à un seul 
œuf par saison. 
- M. E. P. Gee, de Doyang, province de !'Assam, Inde, 
communique à l'U.I.P.N. que le Cerf de Manipur semble com­
plêtement éteint. Le Département Forestier de l' Assam estime 
également qu'il ne doit plus être possible de s'en procurer un 
seul spécimen vivant. 
- L'Acirionyx jubatus ScHREBER ou Guépard dont l'habitat 
se situe au Sud du Gange, en Inde centrale et occidentale, est, 
selon le colonel R. M. Burton (Bangalore\, devenu extrêmement 
rare. 
MADAGASCAR. 
- Par décret n ° 52-21 du 3 janvier 1952 (J. O. de Mada­
gascar, 8 janvier 1952) a été étaiblie à Madagascar une dou­
zième rés·erve naturelle intégrale, dont le Professeur H. Hum­
bert avait proposé la ·constitution à la suite de sa si fruc­
tueuse mission de 1948-1949. Cette réserve englobe le Massif 
d.e Marojejy, dans le .Nord-Est de l'île, c'est-à-dire environ 50.000 
ha de forêts primitives et de montagnes escarpées dans les­
quelles a été observé un pourcentage considérable d'espèces en­
démiques ,dont beaucoup sont nouvelles pour la Science. 
PAYS-BAS. 
- Le Dr. G. W. Harmsen, Eendrachtskade 13a, Gronigen, 
Hollande, attire à son tour l'attention sur la diminution notable 
de la population des cormorans, accusés, aux Pays-Bas, -
malgré les affirmations contenues dans des rapports scienti­
fiques - de porter jréjudice à la pêche. Mille à quinze cents 
couples survivraient seulement encore en Hollànde - et tout 
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au plus quelques centaines au Danemark. Le Dr. Harmsen 
aimerait être renseigné sur la situation de ces oiseaux dans 
d'autres pays d'Europe, notamment en Allemagne. 
PUERTO RICO. 
_ La création du Parc National Luquillo a définitivement 
sauvé de l'extinction le perroquet de Porto Rico, dont l'exis­
tence aurait été sinon compromise par les exploits des fer­
vents du « tir au pigeon ». Ceux-ci, ne se contentant pas de 
leurs malheure.ux objectifs habituels, s'attaquent, en effet, un 
peu au hasard, à tout ce qui vole à leur portée. Selon M. 
James Bond, tout tir et toute chasse devraient être beaucoup 
plus sévèrement réglementés dans les Petites Antilles. 
THA.ILANDE. 
- La religion bouddhiste enseigne aux croyants de s'abs­
tenir de tout acte de destruction envers une créature vivante. 
Vivre en harmonie avec son milieu naturel est considéré 
comme le fait de l'homme supérieur et les philosophes de 
l'Inde ont opposé la force constructive, ou Dharma, à la force 
de destruction, laquelle avilit l'être qui l'exerce. Bouddha doit 
ainsi être rangé parmi les plus nobles précurseurs de la Pro­
tection de la Nature. Ce précepte, civilisé entre tous, du res­
pect de la vie environnante, a été strictement observé dans 
les monastères bouddhistes. Et comme les moines de toutes les 
confessio. ns ont toujours choisi les sites les plus magnifiques 
et propres à inspirer la méditation pour y mener leur vie de 
prières et de recueillement, il en résulte que, grâce à la doc­
trine de Bouddha, des associations naturelles thaïlandaises de 
grande valeur ont été maintenues intactes. A proximité des 
monastères, et jusqu'à nos jours, la flore et la faune, et sou­
vent les forêts comprises dans de vastes domaines, continuent 
à jouir d'une protection privilégiée. 
A PROPOS DE LA GRUE BLANCHE AMERICAINÈ 
Le mystère qui entoure la disparition progressive de la Grue 
blanche amérkaine, Grus americana (1), a reçu un début de so­
lution, Le lieu de reproduction de ce magnifique oiseau, dont on 
est en droit de redouter pour bientôt l'extinction totale, a été 
enfi.n découvert dans les régions arctiques. 
Comme on le sait, la Grue blanche américaine était autrefois 
fort abondante, et il n'était pas rare de voir le ciel obscurci par 
le vol d'innombrables individus à l'époque de leur migration du 
Nord au Sud. Ainsi qu'il a été signalé, il ne reste plus, à notre 
connaissance, qu'une trentaine de spécimens, et leur hibernation 
a ·lieu au « Aran.sas National Wildlife Refuge », non loin de 
Corpus Christi - un des ports du Texas sur le Golfe du Mexique. 
Du 14 mai au 3 aoîlt 19'52, deux biologistes américains ont 
accompli par avion une tournée d'inspection au-dessus des terri­
toires du Nord-Ouest canadien et des îles bordant les côtes cana­
diennes de !'Océan Arctique. Ce sont MM. Robert H. Smith et 
Everett L. Sutton. Ils étaient chargés de mission faunistique par le 
(1 l Voir Lai Terre et la ·Vie, N° 1, Janvier-Mars 1952. 
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" United States Field and Wildlife Service », et ils ont parcouru 
dans les airs environ 40.000 kilomètres, notamment pour recenser 
les oiseaux aquatiques. Quelle ne fut pas leur surprise d'apercevoir, 
_du haut des airs, une Grue blanche adulte se déplaçant dans la 
zone marécageuse située à l'extrémité occidentale du Great Slave 
Lake, ,au Nord de la province d'A!Berta ! C'était le 11 juillet. Les 
deux biologistes amenèrent leur avion à 30 mètres du sol, et exé­
cutèrent un grand nombre de cercles autour de l'oiseau, CJUi ne 
parut pas s'en inquiéter. Le lendemain, approximativement à 48 
kilomètres de cet endroit, ils aperçurent un autre spécimen adulte, 
et ils accomplirent la même manœuvre autour de lui à faible alti­
tude. ,Dans les deux cas, ils ont pris des photographies en noir et 
en couleurs. Ils ont ensuite rédigé un rapport sur cette double 
découverte, lors de leur retour à Prince Albert, dans la province 
de Saskatchewan. 
L'opinion des deux biologistes est qu'ils ont enfin trouvé la 
zone où se reproduit la Grue blanche américaine, mais il faudra 
évidemment organiser une expédition par la voie terrestre, afin de 
confirmer le fait, de circonscrire l'aire de reproductio,n de l'espèce, 
et de rechercher tous les détails utiles concernant sa biologie. La 
Société Audubon appuiera sans doute Je projet, dans le but de 
découvrir si possible les ennemis qui ont réduit l'espèce à si peu 
d'exemplaires au cours des années écoulées - le cas échéant, les 
prédateurs qui détruisent soit les œufs soit les nouveau-nés de la 
Grue blanche. Au cas où l'expédition arriverait à établir les causes 
de la diminution de l'espèce, il resterait ensuite à trouver les 
moyens de permettre à l'oiseau de se multiplier à nouveau comme 
autrefois, en protégeant les nids pendant la saison d'été. 
Comme il est aisé de le constater, le problème est loin d'être 
résolu, mais le voile a été levé en partie sur le mystère de la 
Grué blanche américaine, et c'est là un progrès dont se réjouirnnt 
tous les protecteurs de la Nature. 
Lucien Pu11r.. 
L'ALOSE D'EL KANSERA 
Monsieur J. Furnestin a présenté à la séance du 12 mai 1952 
de l'Académie des Sciences une intéressante note sur !'Alose du 
barrage d'El Kansera, au Maroc. Les recherches de l'auteur ont en 
effet mis -en évidence une intéressante adaptation aux eaux douces 
des aloses bloquées dans le barrage. Nous extrayons de cette note 
les passages suivants ,qui sont suscptibles d'intéresser tous les 
lecteurs de cette revue. 
« L'alose 1(Alosa alosa Linné) se rencontre en abondance dans 
la zone atlantique du Maroc. A l'époque de la reproduction, c·est-à­
dire de l'hiver au pri,ntemps, elle remonte les fleuves permanents 
de ce pays. Deux de ceux-ci, le S·ebou et !'Oum er Rebia, étaient, 
naguère, les plus fréquentés. L'Oum er Rebia, fermé à peu de dis­
tance de la mer par un barrage hydro-électrique sur lequel n'ont 
pas été prévues d'échelles à poissons, est, depuis quelques dizaines 
d'années, interdit aux aloses. Le Sebou et ses affluents, notam­
ment l'o.ued Beth, restent pratiquement les seules rivières où 
!'Alose _pénètre en bandes très nombreuses. C'est l'oued Beth et 
le barrage construit dans la partie médiane de son cours, à El 
Kansera, qui retiendront ici notre attention. Ce barrage, d ·une 
hauteur de 43 m. au-dessus du lit de la rivière, contiE.nt au niveau 
du déversoir un volume d'eau de 225 millions de mètres cubes. A 
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ce niveau, le lac de· retenue, avec une profondeur maximum de 
35 m., recouvre 1.600 ha. 
Le barrage d'El Kansera, depuis sa mise en eau pendant l'hiver 
de 1934, ne permet plus aux aloses de remonter le cours de l'oued 
Beth. Toutefois, de temps à a\ltres, on a signalé, soit la présence 
d'aloses mortes au déversoir, soit la capture d'un de ces clupes 
dans le lac de retenue. Comme vers 194.2-1944, des pêcheurs in­
digènes avaient essayé, sans grand succès d'ailleurs, de déverser, 
en amont du barrage, quelques poissons de « remontée », on pou­
vait attribuer ces captures anormales à de telles tentatives. 
Or, dans le courant du mois de février 19512, M. Huré, Conser­
v·ateur des Eaux et Forêts, procédant à une pêche à la senne dans 
le lac d'El Kansera, prenait un certain nombre d'aloses. Une nou­
velle expérience, faite le 20 mars 1952, sur la plage de Sidi Sli­
mane, à quelques kilomètres en amont du barrage, nous fournis­
sait la preuve indiscutable de la présence, dans le lac, d'une po­
pulation d'aloses dont la composition impliquait une adaptation 
complète de ces clupes anadromes au milieu potamique. En effet, 
une série de six coups de filets permettait .de pêcher parmi de nom-
1breux barbeaux, carpes et black basses, 218 aloses se répartissant 
entre les tailles de 18 et 52 cm ... 
Donc, en supposant que .nos captures représentent, avec une 
bonne approximation, les différentes générations que com:Prend la 
population d'El Kansera, cette dernière semble constituée pour 
plus de 60 % par de jeunes poissons d'un an, le reste, 40 %, se 
partageant plus ou moins également entre les aloses de 2, 3 et 4 
ans, celles de 5 ans et de plus de 5 ans étant rares. 
En ce qui concerne l'état sexuel, les aloses d'un an, avec des 
glandes filiformes, sont immatures, celles de 2 et 3 ans en cours 
d'évolution, mais encore loin de leur maturité. Quant aux indi­
vidu3 de plus de 3 ans (de 40 à 52 cm.), leurs gonades, gonflées 
d'œufs transparents, ou déjà vides et flétries, indiquent qu'ils se 
trouvent en période de reproduction. Enfin, ces poissons, excepté 
les plus grands ayant accompli leur ponte, sont en excellente con­
dition ainsi qu'en témoignent leurs viscères noyé.s dans des amas 
de graisse d'un blanc nacré... ii L'auteur conclut : 
« Qu'une population comporte plusieurs générations, que ces 
g·énérations se développent, se reproduisent et se maintiennent en 
·bonne condition dans un barrage mis en eau depuis une vingtaine 
d'années, apporte la preuve d'une adaptation totale de cette espèce 
potamotoque aux eaux douces. (Ceci compte tenu des tentatives, 
d'ailleurs insuffisantes, de déversement d'adultes en 1942-l944). La 
température qui règne dans le lac d'El Kansera pend·ant toute 
l'année, de la surface au fond, est d'ailleurs favorable à !'Alose : 
variations extrêmes : de 11,8 à 2·6° pour la surface et de 10,5 à 
14° pour le fond (P. Gayral). Une adaptation aussi parfaite ne 
laisse cependant pas de surprendre lorsque l'on sait, d'une part, que 
l' Alose passe la plus grande partie de sa vie dans des eaux de 
forte salinité (toujours plus de 35,50 pour mille) de l'Atlantique 
marocain, où elle s'enfonce jusqu'au bord du plateau continental. et, 
d'autre part, que les eaux de l'oued Beth sont douces (salinité 
inférieure à 0,18 pour mille) et relativement très peu profondes. 
Rappelons qu'un phénomène du même ordre a dü se produire 
à une époque plus ou moins reculée pour !'Alose du lac. de Côme 
(Paralosa lacustris), proche parent d'Alosa nilotica, elle-même voi­
sine de !'Alose atlantique. Mais le cas que nous signalons est le 
premier d'une adaptation complète se faisant pour ainsi dirn sous 
nos yeux. Et ce que les hommes ont tenté maintes fois sans succès 
s'est fait, ici, naturellement et d'emblée. » 
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